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II n'eft rien tel que les Icfuites. I'ay bien veu des I.icobins , 
des Docteurs, & de toute forte de cens , mais vne pareille vifite manquoic 
à mon inftruttion. Les autre» ne Font que les copier. Les chofes valent 
toufiours mieux dans leur fburce. l'en ay donc veu vrr des plus habiles , & 
i'y eftois accompagne de mon fidèle Ianfcnifte qui fut auec moy aux laco- 
bins. Et comme îe fouhaittois particulièrement d'eftre èchircy fur le fujet 
^l'vn différent qu'ils ont auec les lanfeniftes touchant ce qu'ils appellent la 
çrace atluelle , je dis à. ce bon Perc i Que ie luy ferois fort oblige s T il vou- 
loitm'cninftruire, que ie ne fçauois pas feulement ce que ce terme figni- 
fioit : & ie le priay de me l'expliquer. Très volontiers, me dit-il, car i'aime 
les gens curieux : En voicy la définition. Nous appelions grâce abl{telle 3 
vne injpiration de Dieu par laquelle il nom fait cormoiflre fa volonté , ejr par 
laquelle il nous excite a la vouloir accomplir. Et en quoy , luy dis-ie , eftes- 
vous en difputc auec les lanfeniftes fur ce fuict? Ccft, me répondiji, 
en ce que nous voulons que Dieu donne des grâces actuelles à tous les hom- 
mes à chaque tentation, parce que nous fouftenonsque fi l'on n'auoit pas 
à chaque tentation la grâce actuelle pour n'y point pécher , quelque pè- 
che que l'on commift , il ne pourroit iamais eftrc impute. Et les lanfe- 
niftes difent au contraire , que les péchez commis fans grâce actuelle ne 
laiflent pas d'eftre imputez. Mais ce font des refucurs. l'cntreuoyois ce 
qu'il vouloir dire, mais pour le luy faire encore expliquer plus clairement, 
ie luy dis : Mon Pere , ce mot de grâce atluelle me brouille ; ie n'y fuis pas 
accouftumé : fi vous auiez la bonté de me dire la mefme chofe fans vous feruir 
de ce terme , vous m'obligeriez infiniment. Ouy , dit le Pere , c'eft à dire 
que vous voulez que ie îubftituc la définition à la place du definy , cela 
ne change iamais le fens du difeours , ie le veux bien. Nous foûtenons 
donc comme vn principe indubitable , qùvne atlion ne peut ejîre imputée à 
pèche', fi Dieu ne nom donne auant que de la commettre , la connoiffance du mat 
qui y efi, & vne injpiration qui nom excite à tcuiter, ra'entendez-vous main- 
tenant? V 

Lftonnc d'vn tel difcouis, félon lequel tous les péchez de furptifç, Ôc 
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ceux qu*cm fait dans vn entier oubly de Dieu , ne pourraient cftrc impu- 
tez, ic me tournay vers mon Ianfcniftc, & ie connus bien à (a façon qu'il 
n'en croyoit rien. Mais comme fl ne refpondoit mot, ie dis à ce Pcrc : le 
voudrois mon Pcrc, que ce que vous dites fuft bien véritable , & que vous 
en cuiliez de ^onncsf rcuues. En voulez- vous , me dic-il auflî-toft ? le m'en 
vay vous en fournir, &dcs meilleures -, laiftcz-moy faire. Sur cela il alla 
chercher fesliurcs. Et ie dis cependant à mon amy: Y en a-t'il quclqu'autrc 
qui parle comme ecluy-cy > Cela vous cft-il fî nouueau, me répondit-il? 
Faites cftat que iamais les Pères , les Papes, les Conciles, ny l'Efcriture» 
ny aucun liurc de pieté , mcfmc dans ces derniers temps , n'ont parlé de 
cette forte: mais que pour des Cafuitcs, & des nouueauxScholaftiqucs , 
il vous en apportera vn beau nombre. Mais quoy, luydis-ie, iememoc- 
que de ces auteurs là , s'ils font contraires à la Tradition. Vous auez 
raifort , me dit-il. Et à ces mots le bon Pcrc arriua chargé deliurcsj Et 
m'oft'rant le premier qu'il tenoit: Lifcz, me dit-il , la Somme des Péchez du 
Pcrc Bauny quevoicy, &; de la cinquième édition encore, pour vous mon- 
trer que c'cft vn bon liure. C'cft dommage , me dit tout bas mon Ianfc- 
niftc, que ce liurc là ait efte condamne à Rome f & par lesEucfqucs de 
France. Voyez, me dit le Pcrc, la page 906. le leus donc , & ie trouuay 
ces paroles : Pour pécher & fe rendre coupable deuant Dieu , il faut fçauoir 
que la chofe qu'on veut faire ne vaut rien, ou au moins en douter, craindre, ou 
bien iuger aue Dieu ne prend pUifir a Va&ion à Usuelle on s'occupe , yùil ta\ 
défend, & nonobjlant la faire, franchir le fouit , & paffer outre. 

Voila qui commence bien , luy dis-ic : Voyez cependant , me dit-il, ce 
que c'cft que l'cnuic. Ceftoit fur cela que M. Hailicr , auant qu'il fut 
de nos amis, fc mocquoit du P. Bauny , 5c luy appliquoit ces paroles 
Ecce qui tollit feccata mundi ; V oila celuy qui ofte> les péchez, du monde. 
Il cft vray, luy dis-ie , que voila vnc rédemption toute nouuuelle félon 
lejàBauny. - • >*H«iiWWJ - 

•En voulez-vous, adjoufta-t'il , vne autorité plus authentique : Voyez 
ce liure du P. Annar. C'cft le dernier qu'il a fait contre M. Arnauld , lifez 
la page J4. où il y a vnc oreille , &: voyez les lignes que i'ay marquées auec 
du crayon : elles font toutes d'or. le leus donc ces termes. Celuy qui n'a 
aucune pensée de Dieuny d* fes pechex., ny aucune aptnvhcnfîen, c'cft à dire, à 
ce qu'il me fit entendre , aucun»: conuoulancc , de l'obligation d'exercer des 
aUes d 'amour de Dieu ou de contrition , na aucune grâce aHaelle pour exercer ces 
a&es, mais ilefivray auffi qu il ne fait aucun pèche en les omettant , & quesilcfk 
damné ce ne fera pas en punition de cette omifion. Et quelques lignes plus bas : 
Et on peut dire la mefme chofe divne coupable commiffion. 

Voyez-vous, me dit le Pcrc , comment il parle des péchez d'omiflion* 
& de ceux de commiflion. Car il n'oublie rien : qu'en dittes-vous? O que 
cela me plaift, luy rcfpondis-je , que i'en vois de bcî' -s confequences : le 
perce déjà dans les fautes : que de myfteres s'offrent à moy i le vois fans 
comparaison plus de gens imuftez par cette ignorance , & cet oubly de Dieu, 
{que par la Grâce , & les Sacremens. Mais mon Pcrc ne me donnez-vous 
jîoint vnc faufTe ioyc ; N'cAVce point icy quelque chùft de Jfemblablc à cette 
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fuffifaffte qui ne fuffic pas ? I'apprehcndc furieufernenr le Diftinguo, l'y ay 
cité déjà attrape ; parlez- vous fincerement î Comment , dit le Pcre 
en s'echauffont : Il n'en faut pas railler. Il n'y a point icy d'equiuoque. 
le n'en raille pns , luy dis-jc : mais c'eft que ie crains à force de délirer. 
Voyez donc,mc dit-il,pour vous en mieux aflurer,lcs écrits de M r le Moyne, 

3ui l'a enfe igné en pleine Sorbonnc. Il l'a appris de nous à la vérité , mais 
l'a bien dtmeflé. O qu'il l'a fortement cftably ! Il cnfcîgne que pour fai- 
re qu'vnc action foit péché il faut que toutes ces chofes fe paflènt dans l'Ame. 
lifez, & pffez chaque mot; le leusdonc en Latin ce que vous verrez icy en 
François. ». D'vne part Dieu répand dans famé quelque amour qui la pancht 
vers la chofe commandée , & de l autre part la concupifeen ce rebelle la follicitc an 
eontraire. a. Dieu luy infpire la connoijfance de fa fotbleffè. 3. Dieu luy in [pi- 
re la connoijfance du Médecin qui U doit guérir. 4. DieuUty in (pire le defirde 
fa guéri fon . 5 . Dieu luy infpire le defir de le prier cjr d'implorer fin fecours. 

Et fi toutes ces chofes ne le paflenrd^ns l'ame, dit le lcfuite , l'.t&ion 
ft'cft pas proprement péché & r.e peut eftre imputée, comme M. le Moyne 
le dit en ce mefme endroit, Se dans toute la furtte. 
• En voulez-vous encore d'autres autoritez ï en voicy : Mais routes mo- 
dernes, me dit doucement moivlanfeniftc. Iclcvoybien, dis-je, Ce en ro'a- 
drciTVnr à ce Pcre, ic luy dis. Omon Perc ,1e grand bien que voicy pour 
des gens de ma connoifUncc, il fout que ie vous lfcs amené. Peut-eftre 
n'en auez-vous cueres veu qui ayent moins de péchez , car ilsncpenftnt 
iamais à Dieu ; les vices ont preuenu leur raifon : Ils nom iamais connu ny 
leur infirmité t ny le Médecin qui la peut guérir. Ils n'ont iamais penft a defirerla 
fonte de leurame , & encore moins à prier Dieu de la leur donner : de forte qu'ils 
font encore dans l'innocence baptifmale, félon M. le Moyne. Ils n'ent iamais 
eu de pensée daymer Diea,ny d efirt contrits de leurs péchez , de forte que îeloft 
leP.Ânnat, ils n'ont commis aucun péché par le défaut de Charité Se de Pé- 
nitence : leur vie cft dans vne recherche continuelle de toutes fortes de plai- 
ftrs, dont iamais le moindre remords n'a interrompu le cours. Tous ccscxccz 
me faifoient croire leur perre aflurec. Mais , mon Pcre , vous m'apprenez, 
que ces mcfmes excez rendent leur falut afïuré. Benv fdycz-vous mon Pc- 
re , qui itrftificz ainfi les gens. Lcsautres apprennent à guerir les a mes p.-.r 
des aufteritez pénibles : rmis vous montrez que celles qu'on auroit crû le 
lus defefpcrémcnr malades fc portent bien. O la bonne voyc pour eftre 
eureuxen ce monde Se en l'autre ! l'-iuois toujours pensé qu'on pechaft 
d'autant plus.qu'on pcnloif le moins à Dieu : Mais à ce qucie vois quand 
on a pù gaigner vne fois fur foyde n'y plus petifcr du tout , toutes chofes 
deuiennent pures pour l'auenir. Point de ces pécheurs à dcmy,qui ontqucl- 
que amour pour la vertu : Ils lerontrous damnez ccsdrvny pécheurs. Mais 
pour ces francs pécheurs, pécheurs endurcis, pccheursfansmfflnnge, pleins 
& neheuez, lXnferne les tient pas ; Ils ont trompé le Diable àforec de s'y 
abandonner. 

Le bonPere qui yoyoit afTcz clairement l.iliaifonde ces conséquences 
aucc fon principe, s'en efchapa adroitement , -6: fins fe ftfchcr , ou pardc'u 
ccur ou -par prudeftet , il me dit feulement. Afin que vous entendiez corn- 
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ment nous fumons ces inconueniens , fçachez que nous difons bien, cftie ces 
impics dont vous pailcz (croient fans peche s'ils n'auoient iamais'cudepen- 
fecî, de fe conuertir, ny de defîrs de le donner à Dieu. Mais nous foute- 
nous qu'ils en ont tous : & que Dieu n'a inmais laifle pécher vn homme 
faus luy donner auparauant la veuë du mal qu'il va faire, &Iedefir,ou d'e- 
uiter le peche, ou au moins d'implorer Ton afliftancc pour le pouuoir cuiter, 
& il n'y a que les Ianfemftcsqui difent le contraire. 

Etquoy mon Père, luy repartis-jc , eft-celà l'hereficdes Ianfcniftcs , de 
nier qu'à chaque fois qu'on tait vn peche , il vient vn rcmord%troubler la 
confcicncc,malgré lequel on ne laifle pas de franchirle fouit & <k V*ff< r outre* 
côme dit le P.Bauny ?c'cft vnc aflez plaifante choie d'eftre Hérétique pour cela* 
lecroyois bien qu'on fuft damné pour n'auoirpas de bonnes penrécs,mais 
qu'on le (bit poui.nc pas croire que tout le monde en a, vrayement ic ne le 
nenfois pas. Mais mon Pcre, icme tiens obligé en confciencedc vous de- 
iabufer , & de vous dire qu'il y a mille gens qui n ont point ces dcfîrs j qui pè- 
chent fans regret, qui pèchent auccioyc, qui en font vanité. Erquipcurcnv 
fçauoir plusde nouucllcs que vous? lln'cfl pas quevousne confefliez quel- 
qu'vndc ceux dont ic parle : car c'eft parmy les perfonnes de grande qualité 
qu'il s'en rencontre d'ordinaire. Mais prenez garde, monPere, aux dange- 
reufes fuittes de voflre maxime. Ne remarquez-vous pas quel effet elle peut 
faire dans ces libertins qui ne cherchent qu a douter de la Religion ? Quel 
prétexte leur en offrez-vous, quand vous leur dites comme vne vérité de fojr 
qu'ils fentent à chaque pcchéqu'ilscommcttcntvn auertiflement & vndefir 
intérieur de s'en abûcnir. Car n'cft-il pas vifible qu'eftant conuaincus par 
leur propre expérience de la faïuTeté de voftrc docTrinc en ce poinû crue vous 
dites eftrc dcroy,ilscncitcndrontla confcqucncc à tous les autres. Ils diront 
eme fi vous n'eftes pas véritables en vn article vous eftes fufpc&s en tous : & 
ainli vous les obligerez à conclure f ou que la Religion cil faunc^u du moins 
que vous en eftes mal inftruirs. 

Mais mon fécond foutenanc mon difeours luy dit. Vous feriez bien, mon 
Pcre', pour conferuer vofttc do&rine , de n'expliquer pas auffi nettement que 
vous nous auez fait,cc que vous entendez par grâce aStuelle, Car comment 
pourriez- vous déclarer ouucrtcmcnt fans perdre toute etcance dans les cf- 
prits.-^*** perfonne ne peche qu'Un 'ayt auparauant la connoiffance de fon infirma? „ 
celle du Médecin, le defir de lagterifon & ce luy de la demander a Dieu. Croi- 
ra -t'on fur voftrc parole, que ceux qui font plongez dans l'auarice, dans 
l'impudicitc , dans les blafphcmcs, dans le duel, dans la vengeance , dans les 
vols, dans les facrilegcs , ayent des véritables defirs d'cmbrafTer la cjuftcté, 
l'humilité, &lcs autres vertus Çhrcfticnncs ? 

Penfcra-t'on que ces Philofophcs , qui vantoient fi hautement la puifTan- 
ce de la nature, en commuent l'infirmité Se le Médecin ? Direz-vous que 
ceux qui foutenoient comme vnc maxime affurec que Dieu ne donne point la 
vertu , & quil ne left iamais trouui perfonne qui la luy ait demandée, pcnlaflcnr à 
lajuy demandée eux- mcfmcs > 

Qui pourra croire que les Epicuriens qui nioient la prouidence Diuinc 
çuffenc des mouucmcns de prier Dieu ? eux qui difoient qut cep/n luy 
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faire t'niure de timplorer dans nos befoins, comme s'il cujt efhé capable de samu- 
fer à penfer a nout. 

Et enfin comment s'imaginer que les Idolâtres & les Athées ayent dans 
toutes les tentations qui les portent au péché, c'eft: à dire vue infinité de fois 
en leur vie, ledclir de PTÎCf le véritable Dieu qu'ils ignorcnt,de leur donner 
les véritables vertus quilsne connoi (lent pas? 

Oiïy, dit le bon Pcrc, d'vn ton refolu, nous le dirons, ôcplûtoft que 
dedirequ'on peche fansauoir la veuè" que l'on fait mal, & ledelirdc la ver- 
tu contraire, nous foutiendrons que tout le monde, & les Impics & les Infi- 
dèles ont ces inspirations & ces defirs à chaque tentation. Car vous ne 
fçauriez me monllrcr , au moins par l'Efcriturc, que cela ne foit pas. 

le pris la parole àccdilcours , pour Iuy dire : Et quoy , mon Pcrc, faut- 
il recourir à l'Efcriturc pour montrer vue chofe 11 claire î Ce n'eftpasicy 
vn point de foy , ny mcfmc de railbnnemcnt. C'eft vnc chofe de fait. Nous 
le voyons, nous le fçauons, nous le fentons. 

Mais mon lanfenifte fe tenant dans les termes que le Pcrc auoit preferits, 
luy dit ainiï. Si vous voulez , mon Pcrc , ne vous rendre qu'à l'Efcriturc , 
i'y confens : mais au moins ne luy refiftez pas , & puis qu'il cft eferit, que 
Dieu n a y m reuelè fis iugemens aux Gentils j & quil les a laijfez. errer dans leurs 
veyeSync dites pas que Dieu a éclaire ceux que les Liurcs facrez nous aflurent 
MHoir efte abandonnez, dans les ténèbres e5" dans l ombre de la mort. 

Ne tous fuffit-il pas, pour entendre l'erreur de voftrc principe , de voir 
que S.Paul fe dit le premier des Pécheurs pour vn peché, qu'il déclare auoir 
commis par ignorance , & auec zjcle 1 

Ne fuffit-il pas de voir par l'Euangile , que ceux qui crucifioient L C. 
tuoient befoin du pardon qu'il demandoit pour eux , quoy qu'ils ne con- 
nufllnt point la malice de leur action : 8c qu'ils ne l'eu (lent iamais faite fé- 
lon S. Paul , s'ils en euflent eu la connoi (lance ? 

Ne fuffit-il pas que Icfus-Chrift nous auertilTc , qu'ily aura des perfecu- 
teurs de l'Eglifc qui croiront rendre feruice à Dieu en s'eftorçant de la ruiner, 

{>ournous faifc entendre , que ce peché, qui cft le plus grand de tous (elon 
'Apoftre, peut eftrc commis par ceux qui font fi effoignez defçauoir qu'ils 
pèchent, qu'ils croyroient pcener en ne le faifantpas î Et enfin ne fufl&t-il 
pas que 1. C. luy-mefmc nous ayt appris qu'il y a deux fortes de pécheurs, 
dont les vns pèchent auec connoiflance, & les autres fans connoiflànce ; de 
qu'ils feront tous chaftiez quoy qu'à la vérité différemment ? 

Le bon Pcrc prefsé par tant de tcfmoignagcs de l'Efcriturc à laquelle il 
auoit eu recours, commença à laicher le pied, &laiflajit pêcheries impies 
fans infpirat ion,il nous dit : Au moins vous ne nierez pas que les luftes ne pè- 
chent iamaisfans que Dieu leur donne .... Vous reculez, luy dis-ic en l'inter- 
rompant, vous reculez, monPere, Se vous abandonnez le principe gênerai, 
& voyant qu'il ne vaut plus rien à l'égard des pécheurs , vous voudriez entrer 
en composition, & le faire au moins fubfifter pour les juftes. Mais cela citant, 
i'en voy l'vfagc bien racourcy, car il ne feruira plus à gueres de gens. Et ce n'eft 
<juaii pas la peine de vous le difputcr. 

Mais mon fécond qui auoir , à ce quciecroy,cftudic toute cette quçftiou 
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le marin mefme,tant il cftoit preft fur tout, luy refpondit. Voilà mcnPere 

le dernier retranchement où fc retirent ceux de voftrc party qui ont voula 
entrer en difputc : Mais vous y eftes atilTî peu en affuranec. L'exemple des 
luftes ne vouseft pas plus fauorablc. Qui, doute qu'ils ne tombent (ouuenc 
dans des péchez de furprife fins qu'ils s'en appcrçpiucnt ? N'apprenons- 
nous pas des Saints mcfmcs combien la concupilccncc leur tend de pièges 
feercts , & combien il arriue ordinairement , que quelques fobres qu'ils 
foicnt,ils donnent à la volupté ce qu'ils penfent donner à la feule neceflke, 
comme S.Auguftin le dit de foy-mefmc d .ns fes Confcflîons ? 

Combien cft-il ordinaire de voiries pluszclcz s'emporter dansladifpu- 
te à des mouucmcns d'aigreur pour leur propre intereft, fans que leur con- 
fcicncc leur rende fur l'heure d'autre tcunoignagc, linon qu'ils agirent de 
la forte pour le fcul intereft de la vente , 6c fans qu'ils s'en appcrçoiucnt 
quelquefois que long temps après. 

Mais que dira-t'on de ceux qui le portent aucc ardeur à des chofes cf- 
fe&iucmcnt mauuaifcs , parce qu'ils les croyent erTeâiucmcnt bonnes : com- 
me lliiftoirc Ecclcfiafttquc en donne des exemples : ce qui n'cmpefchc pas, 
félon les Pères , qu'ils n'ayent peché dans ces occahons 1 

Et tans cela comment les luftes auroicnt-ils des péchez cachez i com- 
ment feroit-il véritable, que Dieu fcul en connoift & la grandeur, & le nom- 
bre ? queperfonne ne fçait s'il cft digne d'amour ou de haine , & que les 
plus Saints doiuent toujours demeurer dans la crainte Se dans le tremble- 
ment, quoy qu'ils ne fc fentent coupables en aucune chofe , comme S. Paul 
le dit de luv-mefme. 

Conceuez donc, monPcrc, que les exemples & des iuftcs & des pé- 
cheurs renuerfent également cette neceflitéque vous fuppofezpour pécher, 
de connoiftre le mal & d'aymer la vereu contraire , puifque la paflïon que les 
impics ont pour les vices, tcfmoignc aflez cju'ils n'ont aucun delîr pour la 
verru : Si que l'amour que les luftes ont pour la vertu tcfmoignc haute- 
ment qu'ils n'ont pas toujours la connoiflance des péchez qu'ils commettent 
chaque iour félon rEfcnture. 

Et il cft fi véritable que les Iuftcs pèchent en cette fortc,qu'il cft rare qne 
les grands Saints pachent autrement. Car comment pourroit-on conecuoir 
<juc ces amcsfi pure s qui fuyentaucc tant de (pin ^ d'ardeur les moindres 
chofes qui pcuucut déplaire à Dieu aufli-toft qu'elles s'en apercoinent, & 
qui pèchent neantmoins plulieurs fois chaque jour, enflent à chaque foi y 
anant que de romber , Uconne'tffkncede leitr infortuné en cette eccaft tu \ celle cch 
Médecin, le deftr de leur ptntê*dr celuy de prier Dieu de les fecourir.Si quc-malgré 
toutes ces iufpirations , cesames h ïciecs ne Lijf.tjfent pus de ftffcr c^rrr, 6c 
de commettre le peché \ 

Concluez-donc,monPcrc, querry les pécheurs, ny-mcfme les plus iuftrs 
nom pas toujours ccsconnoiiTanccs , ccs<kftrs , 5c toutes ces incitations 
toute s lui iuib, qu'ils pechent , c'eifrà dire pour vfer de vos termes , qu'ils n'ont 
■pastoûjours la grâce a&ucllc dans toutes les occafionsoù il> pécher t. Et ne 
dites plus aueevos nouueaux auteurs qu'il cft impotiiblc qu'on pcebe quand' 
«iMiccotuioift pas laiufticc; mais dites pluftoftaucc S.Auguftin, & les anciens 



Percs qu'il cft împoft^lccm'on ne pcchc pas quand on ne connoùlpaslaju.- 
fticc : Neceffe ejt vt peccet a quo igtoratttr iufliti*. 

Le bon Pcre fc trouuant aufli cmpcfché de foutenir Ton opinion au regard 
des iuftes qu'au regard des pécheurs , ne perdit pas pourtant courage. Et 
après auoiivn peu refué ; le m'en vas bien vous conuainerc , nous dit-il. 
Et reprenant fon P.Bauny à l'endroit mclme qu'il nous auoit monftrc ; Voyez, 
voyez la raifon fur laquelle il tftablit la pensée, le fçauois bien qu'il ne man- 
quoit pis de bonnes prcuues. Liiez ce qu'il cite d'Ariftote ; & vous verres 
qu'après vnc autorité fi exprefle, il faut brûler les liurcs de ce Prince des Phi* 
lofophes , ou cftre de noftre opinion. Efcoutcz donc les principes qu'eftablit 
le P.Bauny : 11 dit premièrement qùvne attion ne peutejhv imputée à blaftme 
lors quelle efl inuolontaire. le l'auoue , luy dit mon amy. Voilà la première 
fois , leur dis- je , que ie vous ay veus d'accord. Tenez-vous en là , mon Pere # 
fivous m'en croyez. Ce ne ferait rien faire, me dit-il. Car il faut fçauoir 
quelles font les conditions neccllaires pour faire qu'vne action foit volontai- 
re, l'ay bien peur rcfpondis-jc , que vous ne vous brouilliez là deftus. Ne 
craignez point, dit-il, cccycft leur. Ariftotccft pour moy. Efcoutez bien 
ce que dit le P. Bauny : Afin qu 'vne a&ion foit volontaire , il faut quelle proce<* 
de dhojntne qui voye , qui ffacbe , qui pénètre ce quily a de bien & d* mal en eUe. 
V oluntarium e(t , dit- on ctmmunement auec le Philofaphe , ( vous fçauez bien 
que c'eft Ariftotc > me dit-il , en me ferrant les doigts ) quod fit a prinàpioco- 
gnofeente fingda , in quibtis efi aSkio : fi bien que quand Lt volonté à la volée tfr font 
difèuffion fe porte a vouloir ou abhorrer , faire ou laijjèr quelque chofe, auant que 
l entendement ait pû voir s'il y a du mal a la vouloir ou à lafutr, la faire, ou U 
laifer, telle aZtien neft ny bonne ny mauuaife , d autant qu auant cette perquifition 
cette veuc & reflexion de lejprit deffiu les qualité z. bonnes ou mauuaife s de la chofe a 
laquelle l on s'occupe , l attion auec laquelle on la fait neft volontaire. 

Et bien me dit le Pcic, eftes-vous content î U femblc , repartis-je , qu'A- 
riftotc cft de l'auis du P.Bauny j mais cela nelailTe pas de me furprendre. Qooy» 
mon Pcre , il ne fuffit pas pour agir volontairement, qu'on fçache ce qucTon. 
fait , & qu'on ne le faite que parce qu'on le veut faire ? majs il faut de pins 
que ton voye , que l'onffache , ej que Ion pénètre ce qutJy a de bien & de mal dans 
cette attion} Si cela cft il n'y a guercs d'actions volontaires dans la vie ; car on 
ne penfe guercs à tout cela. Que de iuremens dans le icu , que d'execz. dan? 
les débauches , que d'emportemens dans le Carnaual , qui ne font poinc vo- 
lontaires , & par confcqjucnt ny bons, nemauuais , pour n'eftre poinc ac- 
compagnez de ces réflexions aejprit fur les qualité*, bonnes ou mauuaifes de 
ce que l'on fait ï Mais cft- il pomblc , mon Pcre , qu'Ariftotc ait eu 
cette penicc ? Car i'auois oiiy dire que c'eftoie vn habile homme. Ic 
m'en vas vous en eclaircir , me dit mon Ianfcniftc. Et ayant demandé 
au Perc la Morale d'Ariftote , U l'ouurit au commencement du j. liurc» 
d'où le P.Bauny a pris les paroles qu'il en rapporte, & dità-ce bon Pcre : le 
vous pardonne d'auoir creu fur la foy du P. Bauny , qu'Ariftote ait efte de Ce 
fentimenr. Vous auriez changé d'auis h vous l'auicz leu vous mefme. Il cft 
bien vray qu'il cnfcigqc , quafin qu'vne attion foit volontaire, il faut connoifhi 
les particHlaritez.de cette attion, fingtla in quibus eftaftio, Maisqu'cntcnd-ii pai 



là, finon les circonfhnces particulières de l'aôion , ainfi que les exemples 
qu'il en donne, le iuftifient clairement, n'en rapportant point d'autres que 
de ceux où l'on ignore quelqu'une de cescirconftanccs ; comme etvne perfinne 
oui voulant montrer vne machine en décoche vn dard qui blejfe quelqnvn ; ffr de 
M erope , qui tua fin fis enpenfant tuer [on ennerny , fie autres fcmblablcs ? 

Vous voyez donc par là quelle cil l'ignorance qui rend les actions inuo- 
lontaircsj&quccc n'cftquc celle des circonftanccs particulières qui cftap- 
pcllcc par les Théologiens, comme vous le fçauczforr bien mon Pcre , l'igno- 
rance au fait. Mais quant à celle du droit , c'eft à dire , quant à l'ignorance 
du bien &c du mal qui eften l'action , de laquelle feule il s'agit icy, voyons 
fi Ariftote cftde l'auis du P.Bauny. Voicy les paroles de ce Philofophc. 
Tous les mefihans ignorent ce qu'il s doiuent faire , çjr ce qu'Us doiuent fuyr. Et cejl 
cela me fine qui les rend mefehans & vitieux. C'efipourquoy on ne peut pat dire , que 
parce qù.vn hom me ignore ce qùil eft a propos qùil fajfe pour fittis faire a fin deuoir, 
fin action fiit inuolontaire. Car cette ignorance dont le choix du bien & du mal ne 
fait pus qu'vne action fiit inuolontaire , mais feulement quelle eflvitieufe. L'on doit 
dire la me fine chofi de celuy qui ignore en gênerai les règles de fin deuoir , put/que 
cette ignorance rend les hommes dignes de blafme , er non et exeufe. Et ainfi r igno- 
rance qui rend les allions inuolontaircsefr excu fables , efh feulement celle qui regarde 
le fait en particulier, & fiscirconfhances fingulieres. Car alors on pardonne a vn 
homme , & on t exeufe > & on le confidere comme ayant agi contre fin gré. 

Apres cela, mon Pcre, direz-vous encore qu'Ariftorc foitdcvoftrc opi- 
nion; Et qui ne s'eftonnera de voir qu'vn Philofophc Paycn airtfté plus ef- 
clairé que vos Docteurs en vnc matière aufli importante à toute la Morale Si 
à la conduite mefmc des ames, qu'eft laconnoilfanccdcs conditions qui ren- 
dent les aûions volontaires ou inuolontaires, & qui enfuirte les exeufentou 
ne les exeufent pas de peche? N'cfperez donc plus rien , mon Pcre, de ce 
Prince des Philofophes,& ne refiliez plus au Prince des Théologiens qui dé- 
cide ainii ce poinû au l.i.dc fes Retr.c15.OKuc qui pèchent par ignoranceynefont 
leur ailion que parce qù ils la veulent faire , quoy qu'ils pèchent fans qu'ils veuillent 
pécher. Et ainfi ce péché me fine et ignorance ne peut eftrc commis que par la volon- 
té de celuy qui le commet , mais parvne volonté qui fi porteaTaclion , çjnon aupe- 
ché; ce quinempefche pat néanmoins que t athion ne fiit pcdié , parce qùil fitjfit 
pour cela qu'on ait fait ce qu'on e^oit obligé de ne point faire. 

Le Perc me parut furpris, & plus encore du partage d'Ariftore , que de 
celuy de S. Auguftin . Mais comme il penfoit a ce qu'il deuoit dire , on 

vint l'auertir que Madame laMarcfchale de Se Madame laMarquife 

de. . . . le demandoient. Et ainfi en nous quittant à la hafte : l'en parleray , 
dit-il, ànosPcrcs. Ils y trouucront bien quelque refponfc. Nous en auons 
icy de bien fubtils. Nous l'entendifmesbien; & quand ie fus fcul aucc mon 
amy, ic luy temoignay d'eftre ellonnc du reriucrfemcnt que cette doctrine 
apportoit dans la Morale. A quoy il me rcfpondit:Qujleftoit bien cflon- 
né de mon eftonnement. Ne fçauez-vous donc pas encore que leurs exee* 
font beaucoup plus grands dans la Morale que dans la do&nnc î il m'en 
donnad'eftrangcs exemples, & remit le relie à vnc autrefois ; l'cfperc que 
ce que i'en apprendray,fcra le fujet de noftrc premier entretien, le fuis, &c. 



Digitized by GooqI 



